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➜ physique

L’élégante efficacité 
des symétries
Amaury Mouchet
Dunod, 2013 
(225 pages, 19 euros).

D ans cet ouvrage, Amaury 
Mouchet, physicien à l’Uni-
versité François Rabelais de 

Tours, présente un tour d’hori-
zon des différentes notions que 
recouvre le mot « symétrie ». Par-
tant de l’idée naturelle et intuitive 
que l’on s’en fait, il nous entraîne, 
pas à pas, vers des considérations 
épistémologiques beaucoup plus 
générales. 

Le mot évoque en premier 
lieu des figures ou des images 
possédant un trait marquant : 
elles restent inchangées lorsqu’on 
leur fait subir une transformation 
(une rotation d’un cinquième de 
tour pour une étoile de mer, par 
exemple), qui porte elle-même le 
nom de symétrie. L’esprit humain a 
une grande aptitude à reconnaître 
ces situations, même lorsque la 
symétrie est imparfaite : on s’aper-
çoit immédiatement qu’il manque 
une dent à un peigne ou un bras 
à une étoile de mer.

Les symétries jouent un rôle 
primordial en physique. On les 
rencontre d’abord pour simplifier 
la description des systèmes et la 
résolution des problèmes : si l’on 
identifie une symétrie dans des 
équations ou dans une situation 
expérimentale, on peut s’attendre à 
trouver une trace de cette symétrie 
dans les solutions ou les gran-
deurs physiques qui décrivent 
le système, ce qui peut simplifier 
considérablement leur recherche.

Les symétries ont encore gagné 
en importance lorsque, au début du 
XXe siècle,  la mathématicienne alle-
mande Emmy Noether a montré 
qu’à certaines symétries des lois de 
la nature sont associées des gran-
deurs conservées : par exemple, 

le fait que les lois de la physique 
soient les mêmes aujourd’hui et 
demain impose qu’une quantité 
bien spécifique soit conservée 
– l’énergie. Certaines de ces symé-
tries peuvent être « cachées » : si l’on 
fait tomber une boîte d’épingles 
au sol, l’ensemble des directions 
de toutes les épingles fait appa-
raître une symétrie de rotation, 
même si chaque épingle pointe 
dans une direction précise qui ne 
respecte pas cette symétrie. Ces 

notions sont au cœur de l’ouvrage 
d’A. Mouchet et l’on en trouvera 
des illustrations variées, de l’art 
aux mathématiques, en passant 
par la botanique et la physique 
(l’existence du boson de Higgs, au 
cœur de l’actualité ces temps-ci, 
est intimement liée à des symé-
tries cachées en physique des 
particules). 

Au cœur de ce livre s’en cache 
un autre, qui nous parle d’épisté-
mologie. Car la notion de symétrie 
est plus générale encore : l’intelli-
gence humaine et la formulation 
de lois scientifiques reposent en 
partie sur cette capacité à regrou-
per les objets, les concepts, selon 
certaines caractéristiques com-
munes qui peuvent être décrites 
par des symétries. On peut même 
proposer, comme le fait l’auteur, 
que la compréhension d’un phé-
nomène ou d’un concept passe par 

la reconnaissance d’une symétrie, 
qu’elle soit explicite ou cachée. 

L’ouvrage fournit un guide 
précis à travers ces différentes 
facettes de la notion de symétrie, 
en laissant s’exprimer d’autres 
voix : les nombreuses citations 
de physiciens, mathématiciens, 
philosophes, écrivains en tête de 
chaque chapitre pourraient former 
à elles seules un troisième livre…

➜➜ Richard Taillet
Université de Savoie

➜ histoire des sciences

Alfred R. Wallace
Peter Raby  
Éditions de l’Évolution, 2013 
(445 pages, 24 euros).

À qui doit-on le concept d’évo-
lution par sélection natu-
relle ? À Charles Darwin, 

bien sûr, mais aussi à Alfred 
Russel Wallace (1823-1913). On 
sait la consternation de Darwin 
quand, au printemps 1858, il reçut 
de Wallace, qui séjournait alors sur 
une île lointaine de l’archipel de 
la Sonde, un texte dans lequel ce 
dernier exposait une hypothèse 
identique à la sienne. On sait aussi 
comment cela donna lieu à une 
présentation publique et une publi-
cation simultanées des idées des 
deux hommes, sauvegardant la 
priorité de chacun. Au vu de leurs 
notoriétés ultérieures, on pourrait 
ne voir en Wallace que l’ombre de 
Darwin. L’excellente biographie 
de Peter Raby nous montre que 
rien n’est plus loin de la réalité. 

Les deux hommes étaient dis-
semblables à beaucoup d’égards. 
Contrairement à Darwin, Wal-
lace ne disposait pas d’une for-
tune familiale. Dépourvu d’une 
éducation universitaire, et après 
avoir exercé ce que l’on nommerait 
aujourd’hui divers petits boulots, 
il passa de nombreuses années en 

Amazonie, puis dans les îles de la 
Sonde, à récolter des spécimens 
animaux et végétaux pour les 
vendre à des musées ou de riches 
amateurs – tout en accumulant 
les observations scientifiques. De 
retour en Angleterre en 1862 (avec 
deux oiseaux de paradis vivants !), 
il y fut accueilli comme un éminent 
voyageur et naturaliste. Mais il ne 
trouva pas pour autant un poste 
dans une institution scientifique 
officielle, et connut pendant une 
bonne partie de sa longue vie des 
difficultés financières. 

Il faut dire que certaines de ses 
prises de position ne l’aidèrent pas 
à s’intégrer à l’establishment scien-
tifique victorien : outre ses idées 
socialistes un peu naïves et son 
combat en faveur de la nationalisa-
tion des terres, Wallace s’opposait 
par exemple fermement à la vacci-
nation. Son adhésion passionnée 
au spiritisme ne lui fit pas non plus 
que des amis, même s’il n’était 
pas le seul scientifique éminent, 
à cette époque, à s’intéresser aux 
tables tournantes et aux esprits 
frappeurs. Ses convictions philo-
sophiques devaient d’ailleurs faire 
de lui un « hérétique » de la biologie 
darwinienne, dans la mesure où il 
pensait que l’évolution de l’espèce 
humaine était guidée par des forces 
spirituelles bien plus que par la 
sélection naturelle. Pour autant, 

À L I R E



Brèves
L’homme et la nature 
Une histoire  
mouvementée	  

Valérie Chansigaud
Delachaux & Niestlé, 2013 
(272 pages, 34,90 euros).

L’impact de l’homme sur l’environnement n’a 
pas commencé avec l’industrialisation, ni même 
avec l’agriculture. De la disparition des grands 
mammifères de la Préhistoire jusqu’à la surex-
ploitation des sols et des mers actuelle, l’au-
teure, historienne de l’environnement, montre, 
par ce beau livre illustré et très documenté, 
comment l’homme a peu à peu conquis la Terre 
au détriment des autres espèces vivantes. De 
nombreuses cartes et chronologies permettent 
de mesurer les enjeux qui nous attendent.

L’Empire des sciences…  
naturelles �

Francis Gires (sous la dir.)
ASEISTE, 2013 
(405 pages, 40 euros).

Les armoires des lycées impériaux recèlent de 
nombreux trésors historiques et pédagogiques, 
que l’association ASEISTE a entrepris de sauve-
garder depuis une quinzaine d’années. Après 
la physique, c’est à présent aux sciences natu-
relles qu’elle consacre un bel ouvrage. Rassem-
blant animaux empaillés, écorchés en papier 
mâché, herbiers, squelettes, insectes et bocaux 
issus des cabinets d’histoire naturelle de deux 
lycées, l’un à Périgueux, l’autre à Angoulême, 
cet inventaire illustré est accompagné de plu-
sieurs mises en perspective historiques de ces 
collections. Un outil pédagogique passionnant.

Les grandes expériences  
scientifiques à Paris	  

Frédéric Borel
Parigramme, 2013 
(240 pages, 19,90 euros).

La première draisienne, les premiers vols de 
montgolfières, les débuts de l’eau de Javel, la 
pile de Volta, le cyclotron du Collège de France, 
le pendule de Foucault, le méridien de Paris, 
les roues dentées de Fizeau, le télégraphe de 
Chappe… Toutes ces inventions, et beaucoup 
d’autres, ont un point commun : elles ont été 
réalisées à Paris ou dans ses environs. Pour 
chacune, l’auteur retrace l’histoire de la décou-
verte et en donne une explication scientifique. 
Un petit guide illustré pour tous ceux qui 
veulent découvrir Paris sous un regard neuf.
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son prestige scientifique demeura 
grand jusqu’à sa mort. 

Peter Raby nous raconte la vie 
singulière de ce grand chercheur 
avec sympathie et lucidité et on 
peut être reconnaissant aux Édi-
tions de l’Évolution d’avoir rendu 
ce livre accessible aux lecteurs 
francophones.

➜➜ Eric Buffetaut
CNRS, Laboratoire de géologie  
de l’École normale supérieure

➜ sociologie

L’amour du vin
Jean-Robert Pitte (sous la dir.)
CNRS Éditions, 2013  
(172 pages, 12 euros). 

V in et condition humaine, 
vin et amour, qu’est-ce que 
je bois en buvant du vin, 

patrimoine culturel de l’huma-
nité, prohibition aux États-Unis, 
vin et cancer, initier les jeunes au 
vin, l’amour du vin, vers un droit 
raisonnable, vin et judaïsme, vin 
et infini, vin et Islam, la nuit du 
4  août : voici les quelques cha-
pitres de ce petit livre, étonnam-
ment publié par les Éditions du 
CNRS. Oui, étonnamment, car quel 
rapport entre le vin et le CNRS, 
dont la mission est de produire de 
la connaissance « scientifique » ? 

Il faut sans doute entendre par 
« scientifique » quelque chose de 
large, qui comprenne à la fois les 
sciences de la nature et les sciences 
humaines et sociales. D’où le choix 
des thèmes, qui ne font pas de place 
à la physique, à la chimie, à la bio-
logie, à l’astronomie, à la géologie. 
Non, il s’agit plutôt de lutter contre 
un certain hygiénisme, qui voudrait 
faire croire à une nation qui fait 
du vin depuis des millénaires (au 
moins deux) qu’il faudrait s’arrê-
ter. Notre bon Rabelais nommait 
ceux-là des « pisse vinaigre », et il 
est exact qu’il faut lutter. 

Les amateurs de vin, eux, les 
« gourmets » (on rappelle ici que 
le mot désigne une profession 
chargée de choisir des vins pour 
les négociants, d’où, par exten-
sion, la désignation de ceux qui 
aiment le vin), sont moins censeurs, 
plus aimables, et ils considèrent 
qu’il faut se méfier de ceux qui ne 
boivent que de l’eau. Du moins 
est-ce l’un des messages portés 
par ce livre écrit à plusieurs mains 
pour célébrer le vin.

Un livre à lire… un bon verre 
à la main, et entre amis, puisque le 
vin, c’est aussi la convivialité, qui 
évite que l’on ne sombre dans un 
alcoolisme dont le gastronome Jean-
Anthelme Brillat-Savarin parlait 
en ces mots en 1825 : « Celui qui 
s’indigère ou qui s’enivre ne sait 
ni manger ni boire. » 

➜➜ Hervé This 

➜ anthropologie

Quand le moi  
devient autre
François Laplantine
CNRS Éditions, 2012 
(200 pages, 25 euros).

«L es langues génèrent la 
pensée », écrit l’anthro-
pologue François La-

plantine. « D’une langue à l’autre, 
il n’y a pas d’équivalents. Tout ce 

qui peut être dit peut être dit diffé-
remment. Mais dire différemment 
la même chose, c’est dire autre 
chose. » Lorsque Fr.  Laplantine 
explique – en français – des notions 
spécifiques au Japon, à la Chine 
ou au Brésil, son entreprise est 
d’autant plus passionnante qu’elle 
ne peut pas, et ne doit pas, réussir 
totalement. L’attrait de l’anthro-
pologie ne réside-t-il pas dans le 
fait que comprendre un peuple 
étranger est un travail sans fin et 
que, toujours, quelque chose, sinon 
même l’essentiel, échappe ? Que ce 
livre ne réponde pas à toutes les 
questions qui viennent à l’esprit 
est donc à porter à son crédit.

Refusant de tenir pour « trans-
cendantal et universel » ce qui 
est « grammatical et culturel », 
l’auteur dénonce « le privilège 
exorbitant dont s’autocrédite le 
sujet que Kant a appelé “ trans-
cendantal “ qui est en fait occi-
dental ». Plutôt que recourir au 

« je » comme à une instance uni-
ficatrice, Fr. Laplantine tente de 
se décentrer. Cela lui impose de 
prendre du recul sur sa propre 
langue. Un Français est incité à 
se mettre naturellement au centre, 
parce que sa langue ne peut guère 
construire de phrase sans sujet. Il 
dira : je sais, je pense, je vais vous 
dire, etc. La langue japonaise ne 
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